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L'EMPEREUR GUILLAUME EN ITALIE.

Le gouvernement de Victor-Emmanuel et
les libéraux de l'Italie viennent de recevoir
le souverain du nouvel empire d'Allemagne ;
le voyage, tant de lois annoncé et toujours
a j o u r n é , est accompli ; on a organisé l'en-
thousiasme; il a fait explosion à Milan....
Ce voyage est un événement par l'inspira-
tion dont il est l'ouvrage et par les consé-
quences qu'il aura. L'Europe s'en occupe;
si nous avions de vrais hommes d'Etat à la
lêledenos affaires, il ^éveillerait vivement
leurs sollicitudes. Attendez-vous à du délire
sur les pas de l'empereur Guillaume; les
transports du libéralisme italien ne connai-
tront plus de bornes ; il se prosternera de-
vant le César de la Germanie ennemi de la
France, ennemi du Pape; double séduction
pour les nouveaux maîtres de la Péninsule 1
Les illuminations italiennes à chacune

de nos défaites, il y a cinq ans, n'ont pas
diminué la tendresse de nos révolution-
naires pour les Italiens; tenez donc pour
certain qu'ils ne trouveront rien à redire
aux démonstrations d'allégresse, de dévoue-
ment et d'amour qui éclateront autour du
roi de Prusse. Les révolutionnaires com-
prennent le patriotisme d'une façon, nous le
comprenons d'une autre.
Nous n'aimons pas qu'on offense notre

patrie ; or, elle est offensée par la révoltante
ingratitude de ceux qu'elle a comblés de ses
bienfaits. Que serait sans nous Victor-Em-
manuel? Un très-petit roi de Sardaigne. Si
riialie, toujours vaincue et toujours récom-
pensée, est devenue un royaume étendu , à
qui le doit-elle? A nos armes. Dix ans après,
les Subalpins ont profité de nos revers pour
déchirer les traités et enfoncer les portes de
Rome; ils ont battu des mains quand nous
étions les victimes de l'incurie et de la dé-

mence impériales, quand la botte de l'enva-
hisseur allemand nous écrasait, et mainte-
nant ils s'apprêtent à fêter ceux qui nous
ont pris deux provinces et qui voudraient
nous en prendre encore I Ils échappent au
poids du bienfait en adorant les traces de
notre ennemi ; ils aiment notre vainqueur
comme pour s'affranchir du souvenir de nos
services. Cela ne déplaira pas du tout à nos
libéraux; il y a entre eux, le Quirinal et
M. de Bismark, un lien très-étroit et qui
explique tout : c'est la haine de l'Eglise.

La presse officieuse du gouvernement ita-
lien a parlé ; elle salue dans Guillaume
<i l'allié de l'Italie y>, le chef de la grande
lutte contre le catholicisme : c'est ce que
l'on appelle aujourd'hui la lutte de la civili-
sation contre la barbarie, de la lumière
contre la nuit. Il s'agit de mieux s'entendre
et de mieux combiner l'action. Le chancelier
de Berlin trouve que le gouvernement de
Victor-Emmanuel n'a pas mal travaillé,
mais la politique italienne lui paraît man-
quer de décision ; il rend hommage aux
perfides habiletés du Quirinal, mais il croit
que l'heure est venue d'imiter sa manière,
de déployer sa brutalité , de frapper les
grands coups : la vieillesse avancée de l'au-
guste Pontife inspire au chancelier de Berlin
des pensées d'une croissante énergie. Si
nous en croyons les officieux de l'autre côté
des Alpes, le libéralisme italien reconnaît
définitivement l'empereur Guillaume comme
le porte-étendard qu'il faut suivre au nom
de l'honneur même de l'humanité, au nom
des intérêts particuliers de la Péninsule ; il
faut choisir entre César et le Pape, et le libé-
ralisme italien est pour César : c'est de ce
côlé-là qu'il trouve les vraies conditions de
l'indépendance et de la grandeur de l'Italie.

Ceci est le renversement de l'histoire et
même un démenti donné à nos souvenirs
contemporains. Y a-t-il eu quelque chose do
plus menacé que la patrie italienne lorsque
les empereurs d'Allemagne, tournant contre
elle leurs convoitises, l'enveloppaient tantôt
de leurs ruses, tantôt de leurs violences?
Que d'efforts, que de querelles et de prétex-
tes pour l'asservir! Qui donc lutta constam-

ment pour elle? Qui fut son bouclier? Le
Saint-Siège

Mais pendant que l'Italie oublie son his-
toire, le germanisme n'oublie pas la sienne.
L'empereur Guillaume à Milan peut se sou-
venir que des empereurs d'Allemagne se
sont fait couronner rois des Lombards et
qu'ils ont souvent déclaré avoir besoin de
s'étendre en Italie. Des prétentions de ce
genre n'appartiennent pas seulement aux
époques lointaines ; elles se sont fait jour de
nouveau dans ces dernières années. Le livre
du général La Marmora, si désagréable à
Berlin, a révélé de graves parole« pronon-
cées en 4 861 par le comte de Schleinitz:
« En Prusse, disait celui-ci, beaucoup de
personnes croient que le quadrilatère est né-
cessaire à la défense des intérêts alle-
mands... Si l'Autriche, ajoutait-il, s'était dé-
cidée à un accommodement pour la Véné-
tie, la Prusse n'y aurait mis aucun obstacle.
Mais, dans ce cas, il y aurait eu à combiner
les meilleurs moyens pour garantir les inté-
rêts allemands vers l'Adriatique, »
On peut se rappeler que Louis-Napoléon

s'arrêta, en 1859, dans l'exécution de son
fameux programme devant les observations
de la Prusse. La
géographique de 1'

publication d'une carte
talie avec une province

italienne marquée comme possession alle-
mande a été une sorte de préparation à la-
quelle on n'a pas assez pris gafde ; la part à
faire à l'Allemagne du côté de l'Adriatique
est un travail secret qui de temps en temps
se laisse voir, puis se cache pour repa-
raître encore. L'opiniâtreté germanique est
connue, et M. de Bismark doit juger que
les circonstances ne sont pas mauvaises.

Le royaume d'Italie, fondé par la viola-
tion de tous les droits, toléré plutôt qu'ac-
cepté en Europe, n'a d'autre appui que le
gouvernement de Berlin ; spoliateur du
Pape, le Piémontais s'est mis au ban de la
catholicité ; il y a rupture entre lui et la
conscience du monde chrétien. Ce n'est pas
la France qui désormais verserait son sang
pour la défense de l'unité italienne, oeuvre
de la démence bonapartiste. Le Piémontais,
réduit au seul appui de l'Allemagne, n'aura

pas la puissance de se refuser à une de-
mande de sa part quand cette demande sera
positivement et résolûment formulée : il sera
condamné à tout subir. Et comme l'appétit
allemand est très-vif, la nouvelle Italie, pro-
tégée par Berlin, ira loin dans la voie des
complaisances forcées.

Le voyage de l'empereur Guillaume en
Italie sera donc une date : un commence-
ment d'asservissement à l'Allemagne, un re-
doublement d'hostilité contre le catholi-
cisme. La Prusse ne fait rien pour rien ;
elle protège, il faut qu'elle y trouve son
compte. Elle s'est engagée dans une grande
guerre contre l'Eglise, il-lui importe d'avoir
le concours du pays où se trouve le chef de
celle Eglise, le concours du gouvernement
déjà si coupable envers le Pape et qui peut
très-efficacement aider Berlin dans l'exécu-
tion suprême de ses projets. Il y eut un
temps "ofi le césarisme germanique faisait et
défaisait les pontifes de Rome, ce qui n'em-
pêchait pas l'Eglise de retrouver toujours
ses vrais chefs. Des desseins de cette nature
sont entrés dans la cervelle de M. de Bis-
mark; la collaboration du gouvernement
italien lui serait fort utile. L'éventualité de
la vacance du Siège apostolique occupe
beaucoup sa pensée ; elle aura sa place dans
les entretiens de Milan.

Conséquences à jamais déplorables de la
politique bonapartiste 1 Le trouble du monde
chrétien par la ruine de la souveraineté pon-
tificale, l'tinité allemande enfantée par l'u-
nité italienne et produisant nos catastrophes
et notre déchéance nationale, l'influence
germanique en Italie substituée à toutes les
les influences et surtout à la nôtre, le rétré-
cissement du cercle de la défense de notre
territoire mutilé, rétrécissement aggravé
par l'accroissement certain des défenses
d'un ennemi puissant sur des points qui
jusqu'iéi lui avaient été fermés, voilà les
fruits d'une politique que nous nous hono-
rons d'avoir toujours combattue, et dont nos
« libéraux » portent l'écrasante responsabi-
lité. Les Français qui aiment leur patrie ne
s'en consoleront pas, et les Italiens qui
aiment l'Italie s'attristeront des humiliations

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

TOUJOURS SEUL, SEULE PARTOUT

HISTOIEE D'UN COURONNEMENT.

(Suite.)
Liska comprit, et, sans se le faire dire positive-

ment, elle se hâla d'étaler sur la table une belle
"appe de toile bise imprégnée de la senteur des
f̂ins de lavande, plaça trois couverts : assiettes de
•erre émaillée et h fleurs, brillantes comme des
""roirs, cuillers d'étain, fourchettes et couteaux de
'er qui avaient l'éclat de l'argent poli ; puis elle ser-
'jt le souper, composé du potage traditionnel, de
ânde froide et de fruits de la saison.
Au moment où la jeune femme invitait les con-

"^es à s'asseoir, l'heure sonna à l'horloge de la
cathédrale.

En vérité, "Liska a bien calculé son temps
Peur nous servir, observa son père ; nous pouvons
"eus regarder" comme des invités au palais, car

précisément l'instant où la reine se met à
Ole pour souper ; ne commencerons-nous pas

Pïï boire à sa santé, capitaine ?
Oh I de grand coeur, reprit vivement l'invite.

Liska emplit les verres, et ce fut d'une voix sin-
gulièrement émue que le capitaine Hermann dit
avec les deux autres convives : — A la santé de la
reine !
Durant ce repas, du soir, il fut naturellement

question des fêtes du lendemain. A mesure que
l'entretien se prolongeait, la jeune femme devenait
pensive, son charmant visage prenait de plus en
plus une expression de tristesse ; des soupirs,
qu'elle s'efforçait d'étoufTer gonflaient sa poitrine,
et, finalement, elle eut des larmes dans les yeux.

Ses voisins de table, qui, depuis un moment,
voyaient avec inquiétude sa physionomie s'assom-
brir progressivement, la pressèrent de questions
pour lui faire avouer la cause de ce chagrin qu'ils
supposaient venu subitement,

— Non, dit-elle, ce n'est pas la première fois que
je soupire et qae je pleure en pensant aux belles
cérémonies qui auront lieu demain à Presbourg ;
hier au soir, Thaddée et moi, nous nous réjouis-
sions à'aller les voir ensemble ; mais voilà que le
patron dont il conduit les bateaux de marchandi-
ses sur le Danube l'a forcé de partir ce matin pour
descendre avec un chargement jusqu'à Komorn.
Quand il reviendra, tout serafini depuis huit jours,
et je n'aurai rien vu !

— Sans doute, ce départ est fâcheux pour toi,
reprit le père de Liska ; mais, après tout, puisque
je suis là,lu ne seras pas privée de voir la féte.

La jeune femme sourit tristement et repartit :
— Je connais Thaddée ; il n'y prendrait pas de

plaisir sans moi.
— 11 ne s'agit pas de Thaddée, mais de toi.
—Moi, je suis comme lui.
— Enfant, te voilà bien malheureuse, n'est-ce

pas ? Pense donc à notre reine qui, pour venir re-
cevoir ici la couronne, a été forcée de laisser son
mari à Vienne. Que ferais-tu donc à sa place 7
Liska releva la tête et dit avec fermeté :
— Je ne me laisserais pas couronner.
Etienne Matthiany haussa les épaules. Quant au

capitaine Hermann, il regarda avec attendrisse-
ment celle qui venait de parler ainsi ; puis il dé-
tourna la tète pour essuyer ses paupières humides
d'émotion.
Le souper se termina comme il avait commencé,

c'est-à-dire par le choc des verres à la santé de la
reine et à la prospérité de la Hongrie ; puis Liska,
sur le conseil de son père, disposa la plus belle
chambre de la maison, celle du ménage, pour le
coucher du capitaine ; il se défendit de l'accepter,
assurant qu'il ne voulait déranger personne ; mais
il fut forcé de céder à l'insistance de l'obligeant?
jeune femme.
— Si mon mari était ici, dit-elle, je ne vous

offrirais pas notre chambre, attendu qu'après une
journée de fatigue, il a besoin du repos de la nuit,
et Thaddée ne dort bien que dans son lit.

— Mais vous ?
— Ne vous inquiétez pas de moi ; nous avons

deux petites pièces là-haut; mon père en occupe
une, je me dresserai un lit dans l'autre.
Liska se préparait à arranger les choses comme

elles venaient d'être réglées, quand deux petits
coups frappés rapidement à la porte de la rue, et
bientôt suivis d'un troisième plus retentissant, lui
firent pousser un cri de joie :

— C'est lui ! dit-elle, et, comme folle de ravisse-
ment, elle s'élança vers l'escalier.
— Est-donc votre gendre? demanda le capi-

taine.
— Cela va sans dire, riposta le père de Liska;

est-ce que mafille courrait ainsi au-devant d'un
autre ?
C'était en effet Nicklas Thaddée, un beau et ro-

buste gars, au parler franc comme le regard, à la
figure avenante. Avant d'entrer dans la salle où
l'on venait de souper, il savait déjà par sa femme
qu'il y avait un locataire chez lui. 11fit au capitaine
un accueil cordial, et expliqua en quelques mots
le motif de son retour inespéré, tandis que Liska,
alerte et souriante, rapportait sur la table les res-
tes du souper, et disposait le couvert de son mari.

— J'étais parti ce tantôt, dit-il, avec plus de re-
gret encore que d'habitude ; je ne chantais même
pas pour m'étourdir, comme cela m'arrive presque
toujours quand je quitte la maison.

Iti'



et des maux réservés h leur pays ; ils ont
connu l'indépendance et la gloire avec le
Pape tranquille et libre, ils connaîtront ra-
baissement, la servitude nationale avec le
Pape prisonnier ou errant sur la terre, avec
les protecteurs allemands. Une seule chance
do salut reste à l'Italie, qu'elle le sache ou
qu'elle l'ignore : cette chance est la renais-
sance française. Quand il y aura une grande
France, Il y aura un Pape maître chez lui,
et, qupd le Pape aura ressaisi son sceptre
de roi, c'est que le respect du droit et
l'ordre auroot triomphé partout.

POUJODLAT.

Ciironiqyc générale.

Des renseignements reçus de province, il
ressort que le péril grandit chaque jour,
non pas seulement des efforts du parti ré-
publicain, mais des malentendus qui nais-
sent entre les éléments conservateurs. Les
populations rurales, notamment, sont affo-
lées par les subtilités et la confusion que
provoquent les disputes surja clause de ré-
vision. Si l'on ne place pas un peu les can-
didatures sur le terrain personnel, sur celui
des services rendus et des intérêts à re-
présenter, les campagnes voteront au ha-
sard.

Les réunions que tiennent les notabilités
conservatrices dans leurs départements, en
vue de préparer les prochaines élections,
n'aboutissent qu'à des résultats jusqu'à
présent à peu près négatifs. Dans plusieurs
d'entre elles, on a refusé de passer à un es-
sai d'organisation électorale, sous prétexte
qu'on ne savait encore si l'on aurait affaire
au scrutin de liste ou au scrutin d'arrondis-
sement, et que, suivant le cas, le mode d'or-
ganisation devait varier.

C'est là une erreur énorme et dont les
conséquences pourraient être déplorables.
Il est très-facile de créer des comités dépar-
tementaux, par exemple, ainsi composés
qu'en cas de retour au scrutin d'arrondisse-
ment, ils puissent se diviser d'eux-mêmes
en autant de comités locaux qu'il y aurait de
circonscriptions. Il suffit pour cela de com-
poser équitablement le comité départemental
de membres appartenant à tous les arron-
dissements.

On parle de certaines réunions tenues ré-
cemment dans les départements par les no-
tabilités radicales qui, probablement, ont
été aujourd'hui portées à la connaissance
du gouvernement.
Dans ces réunions, on aurait affiché l'es-

poir, non seulement de voir tomber M. Buf-
fet à la rentrée, mais encore d'amener la re-
traite du maréchal de Mac-Mahon.

On lit dans la Gazette des campagnes :
« Il y a trois jours, le prince d'Orange,

futur roi de Hollande, visitait Paris. Con-
templant avec un juste sentiment d'horreur
les ruines de l'Hôtel-de-Ville et du palais du
quai d'Orsay, il ne pouvait comprendre par
quel mystère de folie le parti qui avait pro-

voqué de telles monstruosités trouvait tant
de sympathies dans la ville qui se pose en
reine du monde civilisé. Un pareil phéno-
mène de pathologie morale confondait le
prince voyageur. Il comprenait ce que nous
disions 11 y a trois ans : co n'est pas un con-
seil municipal qu'il fallait donner aux Pari-
siens, c'est un conseil judiciaire.

» Par l'élection du citoyen Engelhardl, la
Répubhque radicale a voulu nous montrer
que pour elle la capacité n'est rien, la sou-
mission au mot d'ordre est tout. C'est ainsi,
que tut faite la Commune de 1792. »

* *

Toutes les polémiques se tournent en pro-
testations contre la note parue à l'Officiel au
sujet de la taxe de 3 0/0 sur les ports de so-
ciétés en nom collectif. Les chambres de
commerce de Nancy et de Boulogne-sur-Mer
ont été les premières à faire parvenir leur
protestation. Cet exemple, dit-on, sera suivi
par nos principales chambres de. commerce.
Cette
vifs dqéubeasttsi.on prome*t¥ *

de donner lieu à de

ENCORE UNE ÉVASION.

On écrit de Nouméa, 1" août, au J/J»
Siècle :

« Depuis le départ de Uastoul, nous
avons eu cinq autres évasions au Mont-
d'Or.
» A la presqu'île Ducos, une bande de six

déportés se sont emparés du canot du
commandant territorial et se sont échap-
pés.
» En voici maintenant une autre qui s'est

accomplie dans des circonstances toutes par-
ticulières.

» Le courrier des îles Fidji devait partir
de Nouméa à 11 heures. A 9 heures, un
monsieur bien mis se présente au bureau
du directeur de l'intérieur, avec un sac de
nuit, un parapluie et d'autres accessoires. Il
eiplique qu'il arrive de Labrousse,qu'il s'ap-
pelle Leloup, qu'il doit partir pour les Fidji,
qu'il n'a pas eu le temps de se faire afficher
(on doit se faire afficher quarante-huit heu-
res à l'avance quand on veut quitter le
pays), et il demande un ordre d'embarque-
ment. Il l'obtient, se rend à bord du stea-
mer, et le bateau part...
» Une demi-heure après, on s'aperçoit

que c'était un déporté. On fait chauffer aus-
sitôt le Coetlogon. Peine inutile. Le fugitif
avait quatre heures d'avance quand le Goët-
%onalevé l'ancre. On a su quelques jours
après que cedéportéa ouvert un magasin à
Leruka, aux Fidji. »

Etranger.

I T AL I E .

L'empereur d'Allemagne est parti le 17
de Baden-Baden pour accomplir son voyage
en Italie. Le prince de Bismark ne l'accom-
pagne pas. Jusqu'au commencement de la
semaine dernière, le chancelier avait con-

servé l'espoir d'aller aussi à Milan saluer le
roi Victor-Emmanuel, mais les médecins
en ont décidé autrement. Le voyage et l'en-
trevue des deux amis couronnés perdront
dès lors beaucoup de leur importance. On
parlera politique, et oo ne décidera rien.
Au lieu d'une sorte de congés, ce ne sera
plus qu'une simple promenade, dont les
Italiens pourront se montrer satisfaits, à
cause des fêtes qu'elle leur promet. Dans le
fond, ces fêles seront impuissantes, croyons-
nous, à leur faire oublier l'absence de l'hom-
me d'Etat allemand, qui complète si bien
son maître qu'on ne les comprend guère
l'un sans l'autre.

La ville de Milan est heureuse d'avoir été
choisie comme le théâtre où vont s'échanger
de si vives protestations d'amitié entre les
souverains. Une proclamation porte que
« cet événement solennel résume l'histoire
des deux nations et doit accélérer le progrès
de la civilisation. » A la façon prussienne !
Nous n'en serions étonnés qu'à demi, mais
nous sommes de ceux qui ne voient point
dans cette perspective le nec plus ultra de la
félicité des peuples. L'Italie pourrait bien
s'en apercevoir à son tour.

A Milan, l'afïluence des étrangers est
très-considérable. Les hôteliers surpris par
celte afïïuence dès le 16, dit la Gazette de
Turin, ont manqué de provisions le soir.
Cinquante boulangeries situées dans le
centre de la ville ont reçu l'ordre de se
tenir ouvertes toute la nuit. Les fenêtres
de rilôtel-de-Ville qui donnent sur le cours
ont été, depuis le 15, louées 150 francs cha-
cune.

Les prix pour la soirée de gala à la Scala
ont encore augmenté. 400 fr. les loges du 5*
rang, 600 celles du 4", 800 fr. les loges du
3" rang ; tels sont les prix courants. Les
loges de premier et de second rang n'ont
plus que des prix hors de toute mesure. On
a refusé 1,300 fr. pour les avant-scènes du
premier rang. Les fauteuils ont monté à 60
fr. officiellement, mais l'agiotage chassé par
la porte est rentré par la fenêtre, et ils se
vendent 100 fr.

BAVIÈRE.

A la suite du vote de l'adresse par la nou-
velle majorité, tous les ministres ont donné
leur démission. La dépêche qui nous appor-
tait hier cette nouvelle ne dit pas si celle dé-
mission a été acceptée par le roi.

Le jeune souverain de la Bavière se trouve
en ce moment dans une situation assez em-
barrassante. Il faut qu'il prenne un cabinet
dans la nouvelle majorité, s'il ne veut pas
se brouiller avec le Parlement ; mais alors
il se brouille avec la Prusse, qui ne veut
pas voir arriver au pouvoir le parti de l'au-
tonomie nationale. Ou bien il faut qu'il
rende un décret de dissolution de la Cham-
bre ; mais alors il se met en lutte avec le
pays, qui lui renverra un plus grand nom-
bre d'opposants.

La situation de la Bavière serait, dit-on,
la vraie raison qui a retenu M. de Bismark
en Prusse.

SERBIE.

Le président du conseil M ir ,
en présentant le nouveau'
Skoupschtina, a prononcé h S t ' ^ •
vant : ' discours s^

« Frères! Nous savons tous «., •
quelles conditions nous non, t. dn
difficulté de la situation r ^ e r m ï ? . S
me pas à une puissance bien suné
notre d'avoir trop de confianceÏ!![®^la
me. Mais la sainteté du d e v o ir

augmente en de pareils momen s i«
de la volonté et inspire une force n ^ ^
chauffe , et se fortifie au contanï''® cé-
ment unanime de la nation San
en de pareilles circonstances i'honn
dignité de la Serbie, notre chère ^
est l'espoir des frères souffrant<PT',^"^i
per les intérêts serbes et avoir' c
l'avenir du peuple, tel est n Z dl?-
tous. Ce devoir doit aussi Sfrl à
comme un devoir sacr^dV
princier. ë^ v̂erneiaent

» C'est pourquoi, sans nous exagérern
forces, nous avons osé répondre à r
de notre prince, en nous a pouvant
part sur la confiance du princrmfi i
précieuse, et en comptan^autn?®^'
votre concours patriotique. Le farde 0
nous nous sommes chargés est lourd mau
honorés représentants du peuple si '
imus aidez à le porter avec autant de réIT
tion que nous en avons mis à l'accrni !"
nous pouvons espérer qu'un jour nous se
rons en état de dire, la tête haute, ou pria I
et à la nation : ^^
» Vous avez eu confiance en nous et nou,

ne vous avons pas trompés. La Serbie a ol^
tenu de nous ce que nous pouvions lui don
ner dans la situation actuelle. Travaillons
à l'unisson pour la prospérité et le bon-
heur de la nation gerbe et de son prince Mi-
lan. Alors, avec l'aide de Dieu, tout ira en-
core pour le mieux. Vive le prince I vive la
nation I »
La Skoupschtina a répondu à ce discours

par le cri de : Vive le prince I vive la na-
tion !

Chroîliqoe Locale el de l'Oiiesl.
xM. le général de brigade L'Hotte, mem-

bre de la commission des manoeuvres de
la cavalerie, vient d'être appelé au com-
mandement de l'Ecole de cavalerie de Sau-
mur.

La nomination du général L'Hotte à la
tête de l'Ecole de cavalerie a été accueillie
avec la plus vive satisfaction. M. L'Hotte,
autrefois colonel commandant le manège, a
laissé le meilleur souvenir de son passage i
Saumur. Depuis qu'il nous a quittés, Un
toujours été chargé par la ministère d'études
spéciales sur la cavalerie.

Envoyé en mission auprès des cours alle-
mandes, le général L'Hotte a étudié l'orga-
nisation des cavaleries étrangères el a ap-
pliqué à la nôtre ce qu'elles pouvaient avoir
de bon et de praticable.

— Moi, je ne chante guère ces jours-là, observa
Liska.

— Non, tu pleures, cela revient au même, ri-
posta Thaddée ; puis il continua.... Le patron, qui
avait des comptes à régler à Komorn, et pour qui
il n'y a pas de fêtes qui tienne quand il s'agit d'af-
faires, accompagnait le chargement ; il voyait bien
que j'avais en moi quelque chose de noir qui me
gênait pour être comme il faut à mon ouvrage.
Cela l'inquiétait ; aussi, arrivé à Kerlbourg, où il y
a une passe difficile, il fit amarrer le bateau et
sauta à terre. Je restai plus d'une heure h l'atten-
dre et a maudire pour la première fois mou métier.
Dame ! Je pensais à la peine qu'il y avait aussi chez
nous. Enfin le patron revint; il ramenait avec lui
deux braves mariniers de notre connaissance :
u Je l'ai trouvé des remplaçants, me dit-il, car je
me défie de toi aujourd'hui. Va te réjouir à Pres-
bourg pendant les fêles ; mais cela le coûtera bon :
lu perds Ion voyage et tu auras à payer celui de ces
deux hommes. >» Ai-je eu tort d'accepter, Liska?
- Une autre ménagère dirait peut-être oui ; moi

je t'embrasse. Et, l'action suivant aussitôt la parole,
elle sauta au cou de son mari.
- Hum ! grommela le père, ces deux mariniers

à payer ! c'est acheter bien cher le plaisir de voir
ensemble les fêtes du couronnement.

Le capitaine, saisissant au vol ces paroles, ouvrit
sa bourse, en tira un carolus d'or el le présenta a

Thaddée, qui s'était mis à table el dépêchait gail-
lardement son souper.
— Ceci, dit-il, sera suffisant sans doute pour

vous acquitter envers vos remplaçants.
A ce mouvement d'une générosité qu'elle trou-

vait exagérée, Liska fît une exclamation, el Thad-
dée un geste de refus.

— Nous n'avons pas fait de convention à propos
du logement, observa le capitaine ; j'ai le droit d'y
mettre le prix que je veux.

— Pardon, objecta le mari, il y a à rabattre sur
co prix-là, attendu que si ma femme avait pu pré-
voir mon retour, elle ne vous eût pas cédé la cham-
bre du ménage.

— Je savais cela : aussi ne me reste-l-il plus
qu'à prier mon aimable hôtesse de dresser à mon
intention le lit qu'elle se destinait dans l'une des
deux pièces d'en haut qui est libre ; votre père et
moi nous serons voisins.

— Mais, insista le gendre du vieux sous-officier,
puisque le logement n'est plus le même, vous de-
vez payer moins cher.

— Qu'importe ? le prix ne peut pas changer ;
c'est moi qui l'aifixé. Au surplus, termina le capi-
taine, je m'en rapporte sur ce poinl à l'honorable
Etienne Malthiany, arbitre conciUateur de tous les
différends.
Rappelé à son rôle favori de magistral, le bon-

homme prit son air le plus grave et formula ainsi

sa sentence :
— Attendu que les circ«nstances ont permis

d'élever de beaucoup le prix de chaque logement,
il sera fait estimation de celui du capitaina ; el s'il
est prouvé qu'il l'a payé trop cher, on gardera
néanmoins son carolus, pour boire la différence à
la santé de la reine.
Liska annonça que les lits étaient prêts, et les

deux voisins de chambre à coucher montèrent à
l'étage supérieur.
On s'était jpromis en se séparant de se tenir

prêts le lendemain à parcourir ensemble la ville
au premier coup de canon tiré de la citadelle.
Au point du jour, le canon se fit entendre; le

capitaine Hermann et Étienne Mallhiany, éveillés
depuis longtemps, descendirent chez le jeune mé-
nage ; ils trouvèrent Liska et Thaddée encore en ha-
bits du matin, et nullement disposés à en rerêtir
d'autres.
— Paresseux ! s'écria leur père, vou^ voulez

donc vous faire attendre?
— Ne nous attendez pas, dit le mari ; Liska et

moi nous avons pensé que les plus belles fêtes ne
valaient pas pour nous le bonheur de passer ici la
journée ensemble. Ainsi, amusez-vous bien ; nous
restons chez nous. ^^^

Bien qu'elle fût Irès-malinale, l'heure à laquelle
Etienne Malthiany et le capitaine sortirent de la

maison du jeune ménage, déjà cependant la foule
endimanchée, se divisant en deux courants princi-
paux, affluait, d'une pari, dans les rues qui montent
au château royal, et de l'autre, se dirigeait du côl«
de la cathédrale. A toutes les fenêtres flottaient des
bannières aux couleurs de l'Autriche, aux armes
la Hongrie. , ..
Partout le mouvement de la g r a n d e journee eiai

commencé ; à chaque pas, les promeneurs étaien
forcés de s'arrêter et de se ranger pour faire passa,
à de brillantes cavalcades de dames et dese.gne
qui se rendaient chez la reine. A ces cavalca^
succédaient des régiments entiers marchani w ^^
que en tête, enseignes déployées. Les ' ,
tardés par ces rencontres el brusquemen^
des deux côtés du pavé, jetaient alors
jaloux vers les curieux privilégiés qm se F
depuis les premières lueurs du jour dans
nés dressées sur la voie publique. ^^^

A la demande du capitaine Hermann, .
la direction du château que son guiie^ ^^^^ ^^ ^^
mais chacun d'eux, marchant cô e
même pas, avait une préoccupation
contraire. , •

(Lafinauprocfiainn



est en grande partie l'auteur
«urelle théorie de cavalerie mise à

de'®, et à plusieurs régi-
l'étuo®

Jeanne de Laval.

,u,Pclion de la statue de Jeanne de Laval
, Lee publique des Rosiers a été l'oc-

s u r f ê t e magnifique dont le souve-
casi"" .gg-acera pas de la mémoire de tous
oir i en ont été témoins. M. Tessié de la

maire des Rosiers, avait eu la bonne
Uo".®;.(ion de confier à celte fête hs nuto-
? de toutes les communes de la Vallée,

s qui jouissent encore des
de Jeanne de Laval se sont em-
d'accourir pour célébrer sa mé-

l̂esPfPeïl"
bienfaits
pressées

Ces cours s'ouvriront le mardi 2 novem-
bre prochain.

Saumur, le 49 octobre 1875.
Le Maire, LECOY.

PrSTu./^"^®"- — f>emain jeudi, au
G and-Théâlre d'Angers, aura liai la pre-
raière représentation de Fleur de Thé, opéra,
bouffe en 3 actes, musique de Charles Le-
cocq. 11 y a su ans (septembre 4 869), cette
pièce obunt un immense succès à Saumur.
où elle eut plusieurs représentations consé-
cutives. Nous espérons que M. Emile Marck
n hésitera pas à venir jouer Fleur de Thé sur
notre scène.

Vnici en quels termes M. Tessié de la
a Ile a rappelé la sollicitude de la femme
î hon roi René pour les habitants de cette
partie de l'Anjou, si chère à son coeur :

i Mes chers administrés.
Je vous ai tous convoqués ici pour as-

, , jàl'inauguration, sur la fontaine publi-
è delà statue de Jeanne de Laval.
'', Je nommerai cette fête la fête de la re-
foDDalssance ; se rappeler les noms des
L f a i t e u r s de son pays est un des plus
ïraDcls, des plus nobles devoirs de l'homme.

» Permettez-moi de vous faire connaître
Jeanne de Laval, la bienfaitrice de notre fer-
tile Vallée.
» Elle épousa, le 9 septembre \ 454, René

d'Anjou, comte de Provence et roi de Sicile,
qui lui laissa après sa mort le comté de
Beaufort.
j Ce grand domaine était souvent envahi

par les eaux ; notre beau pays contenait
alors peu de terres cultivées, le reste était
couvert de marais et d'épaisses forêts .Jeanne
de Laval, connue dans l'histoire par sa
piélé, sa beauté, son intelligence et sa bonté,
songeait à améliorer le sort de ses vassaux ;
{lie les convoquait chaque année à son châ-
teau de la Ménitré, pour les encourager à
consolider les travaux de la Levée, commen-
cés sous le règne de Louis-le-Débonnaire, et
augmentés sous Henri II. Par un édit du 2
mai 1471, Jeanne de Laval, pour les récom-
penser de leurs efforts, continua à leur oc-
troyer le droit de pacage pour tous leurs
bestiaux sur les communaux ; elle leur aban-
donna la seconde herbe de ses prés : on
peut donc dire que nous devons le com-
mencement de notre grande richesse à
Jeanne de Laval.
I De nos jours, en 1823, l'honorable M.

Daburon étant maire des Rosiers, un par-
tage de ces communaux fut fait entre les
quatorze communes du comté de Reaufort ;
mais ces terres étaient restées incultes.
» En 1833, l'honorable M. Gauja, alors

préfet de Maine-et-Loire, homme actif, in-
telligent et dévoué aux intérêts du départe-
fflent, comprit l'importance du défrichement
d» ces terres. Il fit appeler auprès de lui
quelques maires de l'ancien comté de Reau-
forl. entre autres M. Réritaut, maire de
«aufort, M. Joulain, maire de Saint-Ma-
""Jfin, auxquels je fus adjoint. Il nous de-
manda notre appui et notre concours pour
'friver au défrichement de ces terres si pro-
auctives. Vous savez tous quelle richesse
p travaux ont donnée à votre fertile Vallée,
^'nsi, mes chers administrés, ce beau pont

relie les deux rives de la Loire, ce quai
jl">i préserve notre bourg des grandes eaux,
^routes qui couvrent notre commune, nos
^'es si bien organisées, nos salles d'asile

l'enfance et pour la vieillesse : toutes
^grandesaméliorations, qui font la pros-

et la gloire de notre commune, ont
p leur source dans les bienfaits de Jeanne
Haval. Que YOS coeurs se réunissent au

et que tous ensemble nous rendions
otninage à noire première bienfaitrice, en
^• f̂'ïant au pied de sa statue :

A JEANNE DE LAVAL,
^ HABITANTS DES ROSIERS RECONNAISSANTS.

. »Iltne reste maintenant un autre devoir
jQ®®Plir, celui de remercier, dans mon
disïï du Conseil municipal, l'artiste

M. Charron, qui a reproduit
Wjl de talent la statue de Jeanne de

AVIS ADMINISTRATIF.

'agri-
M.le

LUPPEL FCTDR DES RÉSERHSTES.

M. le ministre du commerce et de
culture a adressé la lettre suivante à
vicomte deTrivier, à Lyon:

« Monsieur,
» M. le ministre de la guerre, auquel,

comme je vous en ai informé par ma dépê-
che du 11 septembre dernier, j'ai transmis
la lettre que vous m'aviez adressée et dans
laquelle vous demandiez s'il ne serait pas
possible 1» de fixer l'appel des réservistes,
dans les pays viticoles. à une époque de
l'année autre que celle de la cueillette des
raisins ; 2° d'accorder des ouvriers militai-
res pour la vendange comme cela a lieu pour
la moisson, vient de me faire savoir qu'il a
invité MM. les généraux commandant les
corps d'armée à examiner, de concert avec
les préfets et les conseils généraux, quelle
serait, pour les appels des réservistes à faire
dans l'avenir, l'époque la plus favorable
dans chaque région au point de vue des in-
térêts agricoles et viticoles. Il pense donc
que satisfaction pourra être donnée à l'ave-
nir à ce premier point de la demande que
vous avez présentée.
» D'autre part, M. le ministre de la guerre

a fait connaître aux commandants de corps
d'armée que les militaires pourront, lorsque
la demande en sera faite, et pourvu que
cette mesure ne présente aucun inconvénient
sérieux au point de vue du service et de
l'instruction, être mis à la disposition des
viticulteurs pour les travaux de la vendan-
ge, dans les conditions arrêtées pour les tra-
vaux de la moisson.
» J'ai l'honneur de porter à votre connais-

sance ces deux décisions qui répondent aussi
complètement que possible à la réclamation
que vous avez adressée.

>> Recevez, etc. »

de la ville de Saumur informe
jji^. ^'^'toyens que, cette année, comme les
roQiii^ P'"écédenles, des cours d'adultes au-

à l'Ecole mutuelle.

On sait qu'un casier administratif électo-
ral doit être fourni au chef-lieu de chaque
arrondissement au moyen de bulletins men-
tionnant toutes les condamnations qui em-
)ortent la déchéance des droits électoraux ;
e ministre de la justice vient de donner des
ordres pour que ce casier contienne aussi
les jugements de faillite, et cela à partir
du janvier 1875, c'est-à-dire rétroactive-
ment.

Un habitant de la comnaune de Pugny
(Deux-Sèvres), arrondissement de Parthenay,
vient de mourir de la rage.

Le 10 septembre, le sieur P. Talon, do-
mestique de ferme du maire de Pugny,
aperçut, dans un pré de la ferme, un chien
de mauvaise mine qui poursuivait les bes-
tiaux. Sans hésiter, il court sur cet animal
avec un bâton ; mais, au moment où il
allait l'atteindre, il glisse et tombe. Le chien
profite de cette chute pour lui faire une
profonde morsure à la main. Talon se re-
lève, saisit le chien dans ses bras pour l'é-
touffer, et le tient fortement serré jusqu'au
moment où l'on vient à son aide. Le chien
fut alors assommé.
On sait que le seul et unique moyen de

se préserver de la rage, quand on a eu le
malheur d'avoir été mordu par un chien hy-
drophobe, est la cautérisation au fer rouge.
En attendant, on doit faire saigner la plaie,
la sucer ou tout au moins la laver avec de
l'eau.
Talon, au lieu de se rendre en hate chez

un médecin, courut chez un guérisseur, une
espèce de sorcier qui jouit d'un grand
crédit, parce qu'il a traité des gens qui
avaient été mordus par des chiens supposés
enragés. Ce guérisseur, qui habite la com-
mune de Saint-Porchaire, près de Rres-
suire, fit avaler au domestique son re-
mède, en l'assurant qu'il n'avait plus rien à
craindre.

Ce ne fut que 28 jours après la morsure
que les premiers symptômes de la rage se

manifestèrent et furent suivis de crises af-
freuses. Le malheureux se débattait dans
d'affreuses convulsions ; il avait horreur de
l'eau et le moindre bruit le terrifiait. Il resta
cinq jours dans cette atroce situation et
expira, enfin, dans une dernière crise ner-
veuse.

Que celte mort soit donc un averfissement
pour les personnes mordues par des chiens
qu'on est porté à croire atteints d'hydropho-
bie. II faut avoir recours de suite à la cau-
térisation. Il faudrait aussi que les maîtres
veillassent sur leurs chiens, et comme la
rage est toujours précédée de symptômes si-
gnificatifs, ils devraient les faire abattre. La
négligence, en pareille circonstance, est un
crime.

On écrit de Niort au Droic
« Le journal le Figaro rapportait, il y a

huit jours, une horrible histoire d'un enfant
de onze ans qui, dans notre département,
aurait étouffé un bébé de quelques jours.
Pensant que la justice pourrait seule éclair-
cir cet effroyable mystère, nous avons
tenu à attendre qu'elle eût terminé son
oeuvre pour parler d'un événement de na-
ture à impressionner vivement les esprits.
» Les époux Boissinot, cultivateurs à Cir-

rière, arrondissement de Rressuire, ont
perdu subitement, il y a plus de deux mois
déjà, un enfant âgé de cinq jours. Ni méde-
cin ni sage-femme n'avaient assisté à l'ac-
couchement de la mère, et l'enfant fut inhu-
mé sans qu'aucun praticien fût appelé à
constater dans quelles conditions la mort
était survenue.
» Toutefois, la femme Boissinot, pensant

que cette mort n'était pas naturelle, ne ces-
sait de répéter à safille, âgée de six ans, et à
son jeune domestique, Berthelot, âgé de
onze ans :

» Qu'avez-vous fait à mon pauvre petit?
Bien sûr que vous lui avez fait du mal la
veille de sa mort, quand je vous ai laissés
seuls avec lui... »
» Il y a quinze jours environ, la petite

fille prétendit que le petit valet avait, en
effet, pressé bien fort sur l'estomac de l'en-
fant. Le jeune Berthelot en serait alors
convenu, suivant ses maîtres, et ceux-ci
portèrent plainte. Mais, arrêté et incarcéré
à Bressuire, l'inculpé rétracta son aveu
qui, du reste, avait été plutôt tacite que
formel.
» D'autre part, les constatations médicales

faites deux mois après l'inhumation n'ont
pu établir d'une façon précise à quelle cause
la mort de l'enfant devait être attribuée.
Aussi une ordonnance de non-lieu a-t-elle
été rendue tout récemment en faveur de Ber-
thelot.

» Il peut évidemment subsister encore
quelques doutes, mais il nous est du moins
peniiis d'espérer qu'il n'y a pas lieu de
croire à cette monstruosité d'un assassinat
commis, sans aucun mobile appréciable,
par un enfant de onze ans.
» Le prétendu conseil donné à l'inculpé

par un de ses camarades, un peu plus âgé,
d'étoufi'er quelqu'un des enfants de ses maî-
tres pour diminuer leurs charges de famille,
paraît, d'ailleurs, controuvé. C'eût été une
abomination de plus à enregistrer dan's cette
horrible affaire 1 »

Faits divers.

On écrit de Limoges :
Hier est mort, à Limoges, M. Sixt, An-

toine, âgé de 31 ans, chef de chantier à la
compagnie des fontaines.

11 y a juste aujourd'hui huit jours, M.
Sixt avait fait une abondante récolte de cham-
pignons , de l'inocuité desquels il n'était
probablement pas très-assuré.

En rentrant chez lui, il remit ces champi-
gnons à sa femme, qui se hâta de les faire
cuire pour le dîner.

Pendant que la femme Sixt épluchait ces
dangereux cryptogames, elle remarqua que
quelques-uns d'entre eux avaient une vi-
laine apparence et étaient gluants. Elle en fil
l'observation à son mari qui la railla de ses
craintes et ajouta : « Eh bien, si tu n'en
veux pas, je les mangerai seul ! »

Cependant, les champignons furent pré-
parés; et l'homme et la femme en mangè-
rent au dîner commun.
Mal en prit à Sixt qui en mangea beau-

coup ; et, comme il en restait, il les conser-
va et les emporta le lendemain à son chan-
tier où il acheva de les manger.

Le lendemain matin en se levant, la fena-
me Sixt se rendit à la rivière où elle voulait
laver du linge. Elle y était à peine arrivée
qu'elle éprouva de violentes coliques, que sa
face devint violette, puis verdâtre. Tous les
symptômes de l'empoisonnement commen-
çaient à se manifester.

Les femmes qui étaient avec elle au lavoir
s'empressèrent de venir à son secours. On
ramena cette malheureuse chez elle. Bien-
tôt les vomissements arrivèrent, et c'est
grâce à eux si la femme Sixt est encore au
nombre des vivants.

Le soir, Sixt en revenant de son travail
apprit l'indisposition de sa femme et ne s'en
montra pas ému outre mesure, croyant à
ne simple indisposition.

Ceci se passait samedi soir. A peine Sixt
fut il assis auprès du fit de sa femme que
lui-même fut pris d'affreux vomissements.
Il passa la plus horrible nuit, résista au mal
et eut l'imprudence de n'appeler un médecin
que le lundi mafin. L'homme de l'art cons-
tata aussitôt que Sixt était empoisonné. Et
tous les efforts qu'il a pu faire pour l'arra-
cher à la mort ont été inutiles.

• *

Nous lisons dans YUnité française, de Gre-
noble, du 1 0 octobre :
« La neige est tombée cette nuit en grande

quantité sur nos montagnes ; celles qui do-
minent Sassenage sont toutes blanches, le
mont Eynard n'a jamais eu , à pareille épo-
que, un manteau d'hermine aussi éclatant.
L'hiver s'annonce, dans nos contrées, d'une
façon par trop précoce, et nous fait redouter
avant peu une saison des plus rigoureuses.
De tous côtés, on nous signale des passages
d'oiseaux voyageurs tels que canards, grues
et oies sauvages qui, d'ordinaire, ne visi-

tceunltéen.os» parages qu'à* • u*
ne époque plus re-

Un épouvantable incendie a éclaté dans
les bâtiments de l'école normale de Colmar.
Au moment où toute la toiture de l'école

était presque consumée, plusieurs personnes
se trouvaient dans une chambre où elles
procédaient au sauvetage de linge et de meu-
bles. Tout à coup un craquement formida-
ble se fit entendre et le plafond s'écroula.
Au même instant le plancher s'effondra et
ensevelit les sauveteurs.

Les victimes sont : M. Mathias Bazs, père
de six enfants; M. Kiener, fils d'un agréé
près le tribunal de commerce; M. Bugoeu-
Izlé et un ouvrier, M. Weber.

* *

Une anguille phénoménale. — On sait bien
ce que vivent les perroquets et les carpes,
témoin les fameuses centenaires de Fontai-
nebleau, mais combien de temps vivent les
anguilles ?

Une anguille vit depuis vingt-six ans dans
une auge en pierre, où l'on entretient conti-
nuellement un courant d'eau fraîche. Elle
avait huit ans lorsqu'on l'a mise dans cette
auge. Elle mesure actuellement près de 5
pieds de long et pèse plus de 5 kilogrammes.
Elle pesait une demi-hvre quand elle fut
prise et placée dans l'auge où eUe est aujour-
d'hui. On estime qu'elle avait huit ans à l'é-
poque où elle fut capturée, ce qui ferait pour
l'âge total de ce poisson trente-quatre ans.
Sa nourriture se compose de petites truites,
de tranches de foie et de sang coagulé.

L'OEIL DE CHAT. — Le paysan chinois, qui
n'a ni montres ni pendules, demande l'heure
à un cadran naturel qu'on ne devinerait pas
facilement.

Ce cadran, c'est l'oeil de son chat.
Il prend l'animal, lui regarde la pupille

et juge, par le d«gré de dilatation qu'elle
présente, l'heure qu'il est, sinon durant la
nuit, au moins depuis l'aurore jusqu'au cré-
puscule.
Tout le monde sait que la pupille des ra-

ces félines se contracte au jour et se dilate
pendant les ténèbres ; mais il paraît que la
contraction et la dilatation suivent avec tant
de régularité les heures de la journée, qu'un
regard exercé les devine à ce seul signe.
Au maUn, la pupille est ovale, après avoir

été ronde durant la nuit; du mafin à midi,
elle rétrécit son diamètre jusqu'à devenir un
simple trait, et de midi au soir, elle reprend
insensiblement la forme ovale.
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LA REVUE DES JEUX DE SOCIÉTÉ.

Gelto revuo, unique en son genre, s'occupe spé-
cialement des jeux d'cspvit, poétiques, littéraires
et scientifiques, des jeux do salon et de jardin, des
jeux d'entants, des curiosités et amusements de tout
genre, en unmot, de tout ce qui peut intéresser,
distraire et parfois instruire une réunion de famille
ou une société composée de per ŝonnes intelligentes.
— LaRevue donne de nombreuses primes consis-
tant surtout en jeux étrangers. — "i livraisons par
mois. — Abonnement: 5 fr. par an.— Adresser les
abonnements, par mandats ou timbres-poste, à M.
V. GALf4ET, éditeur, rue Boulan, 2i7, à Bordeaux.

L'éditeur Schoen , Boulevard Malesher-
bes, à Paris, vient de mettre en vente deux
nouvelles danses de E. SIMONNOT: La Char-
meusej valse brillante, el La Fleur du Souve-
nir, polka-raazurka.
Nous ne doutons pas du succès de ces

charmantes compositions de l'auteur des
polkas Baya et Pâlé de Chartres, qui ont fait
les délices des salons parisiens, l'hiver der-
nier.
Pour recevoir franco, adresser i\ l'éditeur

2 fr. 50 pour la valse et 2 fr. pour la ma-
zurka.

Le Dictionnaire abrégé de la Langue française que
vient de mettre en vente la librairieHachette etC'»,
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques :
il a été exécuté avec l'approbation de M. Litlré par
M. Beaujan, son plus assidu collaborateur. C'est le
résumé du grand Dictionnaire, c'est la réduction
en un seul volume de l'immense travail du maître.
L'ouvrage paraît en 2,5 fascic\ilcs à 50 centimes ;

les vingt-quatre premiers fascicules sont en vente.

• c.

Comité des concours poétiques de Bordeaux.

A P P E L AUX P O È T E S.
Le Quinzième Concours Poétique ouvert à Bor-

deaux le 15 août sera clos le 1" décetobre 1875 v
douze médailles or, argent, bronze, seront décer-
nées.
Deiiiander le programme, qui est envoyé franco,

à M. Evariste CARUAHCE, Président du Comité, 7,
rue Cornu, à Bordeaux, Gironde. (Affranchir.) •

LES FRÈRES l A B O K S S a S f s ,
« ohtiement mille guérisons par QU , tCf^ïïlB fTlOlJBfl, »
— Maladies de la peau t̂ du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, cnutedes cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, el il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures.. Dépôt
h Angers, à la pharmacie MENiisBE, place du Pilori.

sawrclaé «lo Saumur flu lO octobrei^
iV

Le troisième et dernier volume des Premiers Lun-
dis, par' C. A. Sainte-Beuve, de l'Académie fran-
çaise, vient de paraître chez les éditeurs Michel
Lévy frères. Les noms de Yiollet-Le-Duc, Eugène
Scribe, Emile Augier, Troplong, Persigny; un por-
trait du roi Jérôme; une lettre sur la politique de
l'Empire, qui n'a rien perdu de son actualité, enfin
une Table générale des oeuvres de l'auteur, tels
sont les principaux titres de ce nouveau volume à
l'atlenlion et h la curiosité publiques.

Froment (l'h.) 77 k. 18 2 S Huile de iin. 50 - 40 —
2-qualité. . 7i 17 50 Graine trèfle 50 '•61) —
Seigle . . . . 75 12 — — luïerpe s 50,, ;,55 ~r
Orge C5 11 50 Foin (h. bar.) 780 95 —

Avoine 11.bar. 50 11 25 Luzerne — 780 80 —

I^'éves . . . . 75 17 — Paille — 780 55 —
Pois blancs. . 80 3i — Amandes . . 50 — —
— rouges. . 80 26 — — cassées 50 — —
Graine de lin. 70 54 — Cirejaune. . 50 250 —

Colza . . . . 05 23 &0 Ciianvres 1" •
Chcnevis. . . 50 25 — quaUté(52l£.500) 59 —

Huile de noix 50 70 — 2« — — 53. —

—- chcnevis 50 35 — 3» — — 48 —

GOUNS DES VINS.

BLANCS (2 hcct. 30).
Coteaui de Saumur, 1873. 1" qualité » à »

Id. 2- id. » à 70
Ordin., cnvir. de Saumur 1874, 1" id. » à 60

Id. 1874, 2* id. il à 55
Saint-Léger et environs 1874, 1" id. 1) & 60

Id. . . 2« id. » à 55
LePuy-N.-D. elcnvirons 1874, 1" id. » & «5

Id. . . 2- id. à 50
» à 45

BOUGES
CWhaympW1ie,g1t.neyn,

v1ir8o7n3s*,
• •

fs' •
1,- -

1(1. 18T4 .
Id.

Varralns, 18Ï3 .
Varraiiis, t87i.
nourgiièll, 18Î3 f

Id.
• Id., 1874.
w.. • .

J'Rcstigné ?
Chition, 18t3. •!

. 0 } - -

j! -î^'Uté
i'r. MId.

•mi

id.
id.

..-^Hh. Id.

V ; M. 1874. « • -ïB? 2" Id!

i ..É la;

Ui

Mu

IS

ay-fO -s. ^ b-
Dè|)ar«s de Saumur pour Poitiers
6 heures 10 minutes du matio

1 1 _ 30 r.l ns^ —
1 — i 4 0 — du soir.

-

Départs de Poitiers pour Saumur :

160 heu- res 3»0 mi-nutes d,u ma-tin.
15; — 30. —, 'du,, soit.
6 — 40

Tous ces trains smt omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS BE LA BOUBSE DE PAMS DG 19 OCTOBRE 1875.

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 % jouissance décembre. . . 65 CO n !0 0 ))
4 1 / 2 "/.jouiss.septembre. . . 95 40 » 10 0 »
5 "/„ jouiss. novembre . . . . 101 95 » 20» B ))
Obligations du Trésor, t. payé. 470 D » n D
Dép. delà Seine, emprunl 1857 227 » » h » ))

Ville—de Pa1r8is6,5o, b4ligV. ,1855-1860 447973 75)) »
D 75^ Ù

» 25i>
— 1869, 3 7 , 348 > » t 1 i.
— 1871,3"/, 322. D » » » S
— 1875,4 7, 466 25 B » 0 D

Banque de France, j. juillet. . 3870 ») 6 J) »
Comptoir d'escompte, j. août. 597 50 2 50 0 »Crédltagricole,200 f. p. j. juill. 500 )) 5 D )) »Crédit Foncier colonial, 250 fr. 325 D » D » »
CréditFoncier,act. 500f.250p. 920 » 5 » 0 ù

Yaîeirs au coMptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours.

Soc, gén. de Crédit indusiriel el
coium., 125 tr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., J. nov.
midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 tr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C. gén. Transatlantique, j. juin.

742 f,0
106 25
625 »
350 0
590 »
977 50
700 .
1177 50
977 60
6 0 0 D
e D

1045 »
21 50

3«0 «

I 25

i 50
3 75

2 50

25
t 25
10 »
0 »
2 50
» 50
5 B

Canal de Suez, jouiss. janv. 70,
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société aulrichionne. j. Janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Deux-Chareates ;
Vendée
Canal de Suez

7i7 50
710 »
611 25

315 »
312 »
3tl 25
317 50
312 »
309 50
29! 50
219 »
513 75

Hausse

8 75
2» 5»0

Baisse,

C H E M I N D E , F E R D'ORLÉA^"

( S e r T i e e d ' é t é ^ 3 mai t§y5).

DÉPARTS M SADOEUA VERS M M

» - 1 - r à Anse,,].
1 — 33
4 — 1 2
T — 23

Kas

1 8—0lt, o—mnibus,
- eipress.

—' omnibus.

DÉPAaïS BK SAOMUn VERS TODRS.
3 heures 4 minutes du malin, omnlbus-miitt,
8 _ 20 — —, omnibui.
9 — 5 0 — eipreH.
12 _ 38 — 0 5olr, omnibu».
4 — 44 — - -
10 — 28 — , — eipress-poile.
Le train d'Angers, quU'arrêtei Saumur, arriveàeh.lli.

29, Quaî des Grands•AugusUns, 29.
42' ANNÉE (1S74).

Prix du volume broché . . . . . . . 7 fr. »
^ — cartonné 8 50

Franco par la poster 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Étranger, suivanllesconventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

29, Quai des Grands-Auguslins,29.

7 fr,

la collcclion se compose des années 1833 à 18Ï4.
LES ABONNEMENTS COUBENT DU 1" JANVIEH OU DD 1"

:—le Toliiiiie 1874 (4f année), mis en vente le 5 décembre 1874.
JUILLET. — LES LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A LA FIN DB CHAQIJK MOIS.

PRIX DE L'ABONNEMENT:
Paris .
Déparlements. . . . . . . . . . . . 8 50

E t r a n ger , suivant les conventions postales.
Onpeut se procurer sè'i>Axli[am\unnméromeme\

dans une couverture.-
P r i x : Paris. 60 c.; — Départements, 70 c,

O U V R A G E S P U B L I É S PAR LA L I B R A I R I E DU MAGASIN P I T T O R E S Q U E , QUAI DES G R A N D S - A U G U S T I N S , 2 9:

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des trente
premières années du 3Iagasm pittoresque,

i volume broché . . . . . 7 fr. »
Cartonné. . . . . . . . . 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1875, environ 30 gravures dans chaque Aima-
nach.

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in-4°, cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenanl cent gravures choisies dans la collec-
tion.
Prix 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODEBNES; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet 24

HISTOIRE DE FRANCE , d'après les documents ori-
ginîiux el les documents de l'art de chaque époque;
2 vol., 800 gravures. «
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet . . . . . . . 15 »
LECTURES DE FAMILLE, choisies dans la collec-

tion du Magasin pittoresque; 1 volume ia-4''. —
2' édition.
Prix, broché. . . . 5 fr.

GHAMMAIRE GÉNÉNALË ET HISTORIQUE DE U U*-
GUE FRANÇAISE , par My P. Poitevio, 2vol.

Prix de chaque volume broché, 7 fr, 50
L'ouvrage complet. . . . < . 15 •

LES VRAIS HOBINSONS, parMM.'FerdiDandDenà
el Victor Chauvin, illustrés par Yan'Dargenl;
1 vol. grand in-S" -
Prix, pour Paris, broché . fr

Chaque alraanach 50 c. — cari., doré sur tranclie 18
Tous les prix ci-dessus sont ceux de Paris. — Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement se paije en sus.— Le prix du cartonnage est de 1 fr. 50 cent, par volume..

Le conseil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le Magasin pittoresque sur la liste des ouvrages propres à être donnés en prix dans les écoles primaires et supérieures
et dans les classes d'adultes. n!:.-. : ,

On peut se procurer ious les ouvrages ci-dessus chez M. ^vamet, libraire, rue Saint-Jean, n" 1, à Saumur. ' ^

Etudes de M" REULLIÉ, notaire à
Mortagne-.sur-Sèvre (Vendée), M*
BAILLERGEAU, notaire à Doué-
la-Foniaine (Maine-et-Loire), et
M" BOUJU, notaire à Coron (Maine-
et-Loire).

PAR ADJUDICATION ,
Qui aura lieu en l'élude de M' Bouju,

notaire à Coron,
ïiC «Ilmimciic «H «ctoï»re Ï875,

à midi.

Ci-après, savoir :
La métairie de CHEZ-BAVION,

située en la commune de Vezins'
contenant environ 28 hectares; '
2° La fflélairie de la TISON, si-

tuée en la commune de Coron, el,
par extension, en celle de Vezins,
conlenant environ 17 hectares.
S'adresser, pour voir ces métai-

ries, aux fermiers qui les exploitent,
et, pour traiter de gré à gré avant le
jour de l'adjudication , si on le dé-
sire, à M. CESBRON, géomètre-expert,
à Doué-la-Foutaine, ou auxdits M"
REULLIÉ , BAILLERGEAU el BOUJU ,
notaires. (495)

Pour la Saint-Jean prochaine,

COiliËRCE D'ÉPICERIE
S'adresser à M"' veuve BOUCHARD ,

rue du Pressoir-Saint-Antoine.

m FOUDRE
D'une contenance d'environ trente-

deux barriques.
S'adresser au bureau du journal.

A L0Ï3EE
Pour entrer en jouissance de suite ,

UNE MAISON
Sise à Noyant, canton deGennes,
Acluellemenl occupée par la bri-

gade de gendarmerie.
S'adresser à la Sous-Préfecture de

Saumur.
A A F F E R M ER
Pour la Toussaint 1876,

LA FERME ET LES PRAIRIES
DE L'ILE POMEAU

Appartenant à M. Chasseloup de
Châtillon. (484)

M'^SAINZAY. notaire à Brézé,
Acmanilc ûc su i t e u n clerc
capable de faire le courant d'une
élude, (504)

OS m i m m deli eiiployës,
-lont l'un en ittevccvîc et l'autre
en éijicevie, âgés de 25 5 50 ans.
S'adresser au bureau du journal.

UNE MAISON DE COMMERCE
ftcmamiie mi eni'ant de douze
ans , sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal.

D E N T I S T E

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Saumur.

u Siim
Hygiène et Médecine populaires,

Paraissant tous les jeudis j sous la direction d'un counlf
de médecins el d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABONNEMENT
Pans, 4 francs par an. — Déparlements, 5 francs par an.

Bviveavix,, vv\e Gavancicve, 5 , Pai'is

18S".
SIédaillei» aux E.^positlons universelles cic Vyon.

Paris, 18«:»et 1855; l,omlrc»> • 186« , etc.

IIEMMRES
DEMM. WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUE DE LA BA>QI-«

16, A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez M"' P luavdeux , coutelier-handagiste,

nie Saint-Jean.
Ces bandage.s sont à ressorts élastiques et à vis de

clinaisfifi, .".ans sons-cuisses, et ne fatiguent point les j^get
M"" V' LARDEUX a ailaché à sa maison iia homme de le p'"-'
expérinienlé, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bana^^ ^^^^^
conveu.iWe à chaque hernie; toutes les personnes qi" .jijieroo«
éprouvent uu soulagement réel, et leur efficacité tend a
guérison complèie.

SaumurP, RimIXprimSÏeOriDe ÉdHe ÉPS. .GODET.

Certifié par l'imprimeur soussig^-
L8 UAIRB ,


